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Llion. M. Léger se montre à la hauteur de aa position—

Les estimée accusent un déficit de $666,334.—Taxé 
directe sur le contribuable, imposable en 1927—Taxe 
de 3 sous sur la gazoline—rAugmentation de la taxe 
d amusements et de celle desb anques et compagnies 
dassurances — L’hon. J.-E. Michaud propose 
d amusement et de celle des banques et compagnies »

AMENDEMENT QUI CAUSE UNE SURPRISE

La Discipline a TEcnk w—ipyaaaagp w n ■ і : з 

LA 3BBSION PROVINCIALE
O. N. TRICOCHE teewifrunerШ V A RIM.TB S

'------і----------ffiSrJ N. de la R.—Nous recevons d'une personne importan
te de l'une des paroisses du comté de Madawaska, l’article 
suivant. П nous fait plaisir de lui donner une publication 
sur deux colonnes:

LE DISCOURS DU BUDGET
LES SA V, iORTAUTE

Zy “Je constate par les derniers articles parus dans votre 
journal qu’il existe certaines difficultés dans votre systè
me scolaire. Le dernier numéro du Madawaska en attri
buait la cause à l’indiscipline. Si c’est là la raison ф la dé
mission des principaux professeurs de votre école, il faut 
au plutôt remédier à cet état de choses.

Nous ne prétendons pas, dans cet article, faire ressor
tir toute' l’importance d’une bonne discipline, mais nous 
voulons plutôt émettre quelques idées afin de bien faire 
comprendre à ceux qui ne le comprennent pas encore, ce 
qu’est une bonne discipline.

A ceux qui s’imaginent que la discipline à l’école est 
chose secondaire, nous dirons que leur théorie non seule
ment est mal fondée, mais répugne à tous les grands prin
cipes de la saine pédagogie. Nous leur dirons d’une 
nière plus pratique encore que toute organisation, quelque 
soit son genre, qui n’est pas fondée sur une discipline fer
me et sévère* finit par s’effondrer. L’histoire nous en ddn- 
ne des exemples frappant* Or s’il est vrai qu’à l’oeuvre on 
reconnaît l’ouvrier, que tout effet suppose une cause qui 
lui est proportionnée, que le palais est inexplicable sans un 
architecte, qu’il n’y a pas de chef-d’œuvre sans artiste, il 
faut bien admettre que ceux qui méconnaissent ou qui 
semble ignorer la valeur d’une bonne discipline dans l’é- 

. dpcation, ont eux-mêmes été pétris par des esprits indis
ciplinés, ou sont indisciplinés dans leurs actions.

“Il n’y a pas, nous dit Mgr. Baunard, «lé détail négligea
ble quand il s’agit de l'oeuvre sacrée de l’éducation.” 
Grande vérité, celle-là ! Les éducateurs connaissent leur 
métier, comprennent que “savoir et savoir enseigner sont 
choses bien distinctes”; cette vérité devenue presque bana
le en pédagogie, est encore plus juste que jamais si elle 
est appliquée aux convictions, aux habitudes de la maîtres
se et à-celles qu’il faut communiquer aux enilints,

première préoccupât!»* fie.Lin«tiatcjce dsii fa—, d avoir de l’autorité”. C’est là le point dedépart Que ce" 
le .qui n a pas d’autorité à l’école ne se préoccupe pas de 
taire une étude approfondie des méthodes d’enseignement 
et d autres perfections propres à sa mission ; si elle n’a pas 
1 autorité et par là une bonne discipline, tous ses efforts 
n aboutiront qu’à la faillite et à l’insuccès. Le minimum 
necessaire pour enseigner est au moins de pouvoir sè faire 
entendre et imposer le silence; ce minimum ne s’obtient
nh iJrJTS ? V°l0nté- Combien de maîtresses se volent 
obligees de s avouer vaincues; elles ne dirigent plus la
classe, elles la supportent. Comme de tout desordre naît 
e malaise, maîtresses et élèves sont malheureux. L’in

fluence de la maîtresse est nulle ou néfaste.

-ІИ- irrive que dans une explosion, 
or PS humain est réduit .en ato- 

dcs gen8 qui l’iitaeriveat enfaux mes impalpables, invisibles, im- 
contre 1 existence de Dieu et pondérables. Les savants vous di- 

Vimmortslité de Vitpe sont par- scfct-ils que cette dépouille est 
fois presque amusants. Nous ne anéantie, parce qu'on n’en voit 

1 jamais nous rappeler pfa trace? Non, certes. Ge serait 
sans sourire ce isrouche garde contraire aux principes de la _______
нҐҐті "JOIÏZntJ: rÈ: I J8tVOUs déC,ar^ L’h°" A-J. Léger, seerétaire-
n?ôn LbHoVtUh L ' ^Sn.PmV "ЧЇ P0,U8nîr* h4' Provincial, a prononcé le discours

ЕЙОЙгЇГІ ±ЙЇГЛЙЙ!ГЛЙ 
-WlSMFSsSirc * tz ^™u - «« - ««.
pondre à es blaspfcématuur? îcétje chose inconnue et incompri- 
Mais, valeureux Communard, ce hettsible à laquelle nous devons 
que vous dites prouve précisé- nos pensées, nos sentiments, nos 
ment que, malgré vos vociféra- aspirations? Et qui est assez spi- 
tions d’énergumène, vous recon- ritualisée pour nous permettre de 
naissez l’existence dn Créateur I concevoir l’au delà? Parce que 
Cet homme-là était un grotesque, leg^l savants ne peuvent, pas plus 
dira-t-on. Cependant, en vérité, que le commun des mortels, com
ics savants qui nient l'Immortalité péendre l’infini dans le temps 
de l’âme ne prêter pas moins au cofiime dans l’espace, nien.-ils 
ridicule. Ils nous parient je l’faistence de ces conceptions qui 
science. Trè, bien. Laissons la re- éc|appent à nos sens? Ils ne le 
ligion de oftté. Cette science qn’- 
iis invoquent nous enseigne que 
rien ne se perd. La goutte d'eau 
tombée du ciel, le fétu de paille, 
comme lajocher que le temp, dé
sagrégé, se transforment: ils 
disparaissent pas. La chair de no
tre corps? après la mort, quelle 
soit mangée des vers, dévorée par 
’es poissons ou les fauves, 
dans le four crématoire,

p'

pouvons

m Après avoir annoncé à la 
Chambre qu’il remplaçait l’hon. 
A.-A. Dysart, le critique financier 
de l’opposition, qui est retenu 
chez lui par la maladie, et félicité 
son compatriote, l’hon. Antoine J. 
Léger, sur l’éloquence de son dis
cours du budget, M. Michaud dit 
que le secrétaire provincial a di
visé son discours en troi, parties, 
’a première se rapportant à la si
tuation financière, la deuxième à 
nos ressources naturelles et la 
troisième à nos méthodes de taxe.

L’ancien ministre passe en re
vue les deux premières parties de 
ce discours, rectifiant certains 
faits, mettant en lumière certains 
détails oubliés, appuyant sur cer
taines données négligées.

Puis M. Michaud en, strive au 
dernier point : les taxes. On a cri-
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Le secrétaire provincial a aussi 
annoncé de nouvelles taxes, tel
les que la taxe de trois sous le 
gallon sur la gazoline, l’augmen- 
tJtion de la taxe d’amusement 
ainsi que de celles des banques 
et compagnies d’assurances.

De plus, M. Léger a annoncé 
la taxe directe sur le contribua
ble, pour l’année 1927, si les 
nus n’excédaient pas les dépenses 
en 1926, chose pratiquement im
possible comme le démontre les 
estimés suivants :

te--

- •

reve-Sfc

Cuvent pas, sans se faire passer 
■oftr des insensés. Alors, pour- 
!«6i nier l’immortalité de l’âme? 
Wlgré le respect, l’admiration 
fffion doit à ces savants pour 
:fas travaux et leurs découvers 
=4 » hot leur appliquer ta fa- 
MRise phrase du peinte Apelle: 
*Sutor, ne •upra crepidamT 

brûlée CÉtdonnier, reste dans le domai
ne m 'n«lde tes chaussures 1. 
farate.> - Qeorge Neatler Tricocb*.

Revenus
$666766

Dépenses
Subsides fédèrauy.................. *___
Dette publique ............................. ..
Législation ........................ ..............
Dépt. dup rocureur général ........
Dépt. de l’agriculture ....................
Dept. des terres de la Couronne 
Dépt. des travaux publics ______

Dépt. de l'éducation (technique) ............ .. 43775
Dépt. du secrétaire trésorier provincial 
Conseil exécutif
Prohibition, profits nets... ...................
Prohibition (mise-en vigueur de la)
Hôpital provincial ........................
Jordan Memorial Sanatorium............
Ecole de réforme ...._______________
Loi des qutomobiles —.......................

a M $1*490*350 
70,992 
41ДР0 

128705 
204,165 
873,MO 
„102726 
448715 

91,146 
197,006 

10,400
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963,000

100
de

pes, ce sont des libérateurs et .des 
pacifiques. L’homme de bien n’est 
pas toujours celui qui s)s tait, 
mais celui qui contribue, à faire 
répandre une vérité ou à faire 
triompher la justice. Mais pour 
cela il lui faut un coeur ferme,une 
âme forte, inébranlable. Or l’hom 
me ne vient pas en ce monde avec

G.-P. GRAHAM ET 
LE BILINGUISME 

EN ONTARIO

766,580

........  175,000

........  50,000

........  150,000

......... 55,000
------- 9,500
------  800,500

60,000 
190,000 
88,000 
20700 

346,140 *-

4
Toronto, 25.—Le très honora

ble M. G.P. Graham, ancien mi-
..., ... . .  : nistre des Chemins d. Fer et Ca-çes qualités d ame et da ем»: naux> d,h, uoc catl^rie donnte

1 education seule peut Iss lu. don- hier midi au déjeuner du club des 
ner. De là le role important, né- jeune Libéraux, a déclaré à set 
cessâmes même de 1 éducation, aaditetlrs qu’il était absolument 
non pas de celle dont on parle gé- important pour un jeune homme 
neralement aujourd’hui mais de ayant dea aspirations à la vie pub- 
celles Я»' donne à la formation Hque ou voulant devenir un bon 
du atractère la place prépondé- homme d’affaires, d’apprendre et 
rante' — de parler la langue française.

"J’ai assisté aux séances de la 
- . , „ і, Ligee des Nations et j’ai pris
Ces raisons n ont-elles pas as- part à des réunions diplomatiques 

sez de poids pour pousser des, très importantes”, dit M. Gra- 
coeurs généreux à former des li-.ham: “c’est pourquoi je puis dire 
gués tefles que nous en mouvons aux jeunes gens: vous n’êtes pes 
dans 1 Ouest, canadien? N’expl.,- faits pour la vie publique si 
quent-dles pas assez clairement êtes incapables de parler fran- 
deUes-memes pourquoi M. C.-F. Çais. Pourquoi la province d’On- 
Savoie. I automne dernier, faisait tarfe serait-elle reléguée à l’arriè-
CO'œîl«e - Plus,e,irs ,e Pf°Jet re plan parce que ses enfants n’au 
que Mlle Bourque lance aujour- raient pas l’avantage d’apprendre 
j ш dans le public? Enfin, ne ia laftgue qui est parléé dans d*au- 
donnent-elles les causes de la très parties du Dominion? Si î’é- 
marée montante du crime? tai, membre de la Chambre pro-

Que nos. amis de langue anglai • Onciale je dirais : “Soyez plus 
se ne se troublent pas à la pensée . *** “onnez une chance aux 
de cette organisation. Noua ne ,e“”eTa' ,
voulons pas former une armée en- 8e08 „ , 1 Ontario ,
nemie. Nous savons par exoérien- ,con..ut > 1 orateur, si voiis vou
es qu’une association de ce genre, lez 8tre juste envers vous-mêmes, 
cônduitg dans la langue anglaise JPPranez le français comme l’hon 
seulement, n’a pas de vogue chez _î’,eEneet Lspomte a appris Van- 
nos Acadiennes. L’effet en fat fB***"
donc perdu. La langue française —______, _______ ____________
’eule, en donnant plus de chance MORT TRAGIQUE DE

| M. A.-H. LINDSAY

$4,362,105$3,695771
La Chambre a écouté avec at

tention le nouveau secrétaire de 
la province. C’était son. premier 
discours en Chambre et malgré la 
tâche difficile qu’il avait à rem
plir, il s’en est acquitté d’une ma
nière merveilleuse. Toute la dé
putation Va félicité pour le ma
gnifique travail qu’il leur avait 
présenté.

C’est le devoir du gouverne
ment d’administrer avec la plus 
stricte économie .les affaires de 
la province, afin que les revenus 
puissentNaire face aux dépenses 
ordinaires ; et d’exploiter nos res 
sources pour le bénéfice de notre

iqué l'ancien gouvernement par- 
:e qu’il permettait aux dépenses 
d'excéder les revenus; mais le 
Touvemement nouveau se propqj 
se, non pas de pratiquer une po
litique de retrancheméht mais 

d’augmenter les revenus afin de 
pouvoir dépenser plus. C’est un 
oauvre système qui n’aboutira pas 
'oin. Le gouvernement se propose 
de faire payer certains services 
publics par les municipalités. De 
plus, il va imposer de nouvelles 
taxes sur les banques, sur les com 
pagnies et, enfin, adopter la taxe 
directe. Le gouvernements, 
été forcé d’admettre qu'il ne lui 

population. Il pent espérer que était pas possible de dépenser 
plus tard il sera possible au gou- moins que ses prédécesseurs;mais 
vernement de diminûer les ira- il a recours à de nouveaux impô- 
pôts. ts. C’est une pilule amère pour le

L’administration dont il fait public, 
partie désire traiter tout le mon- Le domaine public que le secré- 
de^avec justice. taire provincial évalue à $60,.УЮ,-

M. Léger fait un appel à ceux O00 ne rapporte que 1 p.c., de «et- 
qui font l’industrie du bois de te évaluation. M. Michaud main- 
protéger et de ne puMétruir, nos tient que ce n’est pas suffisant et 
ressources forestières. Le feu est que la province devrai Mirer de 
'e grand ennemi de nos forêts et plus gros revenus de son demaine 
il convient à tous <V**ereer les forestier. L’hon. J.-B.-M. Baxter 
plus sérieuses précautions contre disait en 1919 que les terres de la 
cet élément destructeur qui dans couronne doivent nous fournir 
e passé a causé des pertes Incâl- l’argent nécessaire à l’édncat’on 

culables. et que, aussi longtemps que les li-
Le secrétaire provincial avoue mites à bois continueraient à se 

franchement qifo la présente an- vendre avec de riches profita pour 
née fiscale se soldera per biv dé- [leurs propriétaires, ees limites de
ficit considérable,- $866,334.
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Quand le comprendra-t-on! WM
qu’on n’y trouve pas beaucoup 
d importance.... ^

Important? Est-ce important 
que de fermer des enfanls, des 
citoyens honnêtes, francs, désin
téressés, des hommes indéfecti
bles, qui n’abandonneront jamais 
je parti dir droit pour servir des 
intérêts personnels ou bien ceux 
dun parti politique? Est-ce im
portant que d’implanter dans le 
coeur des jeunes ces sentiments 
religieux, cette “erainte du 
Seigneur sang laquelle il ne peut 
y avoir ni désintéressement, ni 
dévouement, ni esprit de sacrifi
ce, ni paix sur la terre?

BravoI il y a encore des coeurs ... ®r’ quoiqu’on çn dfae, l’éduca- 
assez généreux et désintéressés *1°" .*•*.* b*ae de tout cela, 
pour comprendre ta vraie mis- f *?' 4UI n ens^gne que pour son 
sion de Védiiestricc ! L» cotres- ?a 8,re et.POur instruire, manque 
pondance intitulé, “Aux Institu- ? 88 m,1,I,°n. L’oeuvre par excel- 
t rices Acadiennes , parue dans ence °® *4 bonne institutrice 
"L’Evangêline” de jeudi, le 25 comme de la bonne mène, oeuvre 
mars, malgré son humble appa- s8ns Iaquelle il efa inutile de son- 
rence, signifie tout cela. Pour a- 4$ A h mesquinerie,
voir songé à ce projet et en avoir le8°‘s,|«.. çt fan# les troubles 
pris l’initiative, Fauteur de cette ?“« ««““-<? «49*drent, c’esf la 
corrèspondance mérite bien des fol7n?i'°” .4” caractère. Voilà ce 
compliments. 4W fahap^e même à l’attention

, . “e nos gouvernants. Aussi, cons- S'LÜÎT* 8СІх,”СЄ ? ”0<ге..аГ? P*"
Mais, à vrai dire, en s’arrêtant truisent-ils sur le sable. Pas éton- da*°?i<ÜJ.e8- Nous ferons là l’oeu- 

devant cette considération, de- r.ant alors si leurs oeuvres s’effdn- ^ * ™eUl J--B. P.
mons-nous y accorder une sé- drent oresqu’aussitôt. Ils oubKent ~
neuse attention ? I1 est vrai qife que "la meilleure richesse d>Un1 ^ттшшянт^ттштв"т^^
les différentes province, de hommen’est pasdtnsZrelïr I ST-JOSEPH NB I 
l’Ouest ont leur ligue, quid et là ni dauséoh avoir, mais daas son $— --- I
un particulier en parle un peu, vouloir," 
mais, comme tous les seventeen 
de stable n'a été établi en ce sens 
dane notre province. Or, les cir
constances ne sont pas assez dif
ficiles au Nouveau Brunswick 
pour emj

NOTRE

COURRIER HH
vous

Nous ne publions que des lot 
très signées, ou des communies 
lions accompagnées d'une lettre 
signée, avec adresse authentique 
Nous ne prenons, pas la responsa
bilité de ce qui parait sous cette 
rubrique.

donc

u

“AUX INSTITUTRICES 
ACADIENNES" -

■

m
à la discussion, excuse la «épara-

Instituteurs et institutrices ré- ! ------- -
pondons en foule à l’appel de Mlle I Moncton, 26. (S.P.G)—M. A- 
Bourque. Il importe de perfection H. Lindsay, agent de pubtidté 
ner notre sdence et notre art pé- pour le chemin de fer National

à Moncton, a perdu la vie au 
cours d’un incandig qui a en par
tie détruit deux tfiephes, le Ca- 
pitd et FEmpress. Une brique lui 
est tombé sur la tête alors q«H 
luttait contre les flammes ave* les

li vraient donner un meilleur rende
ment au trésor provincial.

L’hon. M. Tilley.—Alors pour
quoi avez-vous donc réduit le $! 
l’impôt?

Il propose donc, d’augmenter 
la taxe des banques d’un trentiè
me d’un pour cent à un dixième 
4‘un pour cent; la taxe sur les 
compagnies d’assurance à feu, de 
deux à trois pour cent, et la mê
me chose pour les compagnies 
d'assurance sur la vie etr contre 
les accidenta. La taxe sur les a-

F;:
M. Michaud.—-Nous pensions 

dahs le temps que la chose était 
nécessaire et nous voyons au
jourd’hui que nous étions dans 
l’erreur. Nous .disons que le gou- 

de réduire à 
$2.50 l’impôt sur la coupe du bois 
quand la compagnie du Nouveau 
Brunswick reçoit un droit de 
Pe de

î,f

pompiers et il eat mort quelques

TO-ârJi'K'-L™,
dans les

pes qu’-
s'et sans Un aueefa its sera amendée de aor

te que le revenu en sera doublé. 
Une taxe de 3 cents le gallon sera 
imposée sur la gmaoHne.

caractère si 
où sa bom 
Bref, où le 
un de

акайяs
vernement a tort

e qui est un

it à h rédaction
du , de il • tou

ts. Le gouvernement n’a 
droit de recourir à la taxe

ces : le laІЄГ un projet I 
>ut lorsqu’il est 
persévérance

de cette I ety: і chemin de fer Nati pas le droit de recourir à la 
directe avant d’avoir épuisé tou
tes les autres sources «à revenus.
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